os-Tois perfuadé , répliqua le Prinee; mais-
,s.fi vous avez le’den de. pouvoir garder un-
.y fecret, Dieu m’a fait une pareille grace.* -

Charles-ngt aimoita fe promener incog- -
nito', habilléen fimple Bourgeois. Etant un
jour de cette forte-dans les rues de Vienne ;-
lrpaﬂa unv payfan qux portoit un cochon de’
Jait ;. ‘dopf les-cris étoient fort incommodes -
i Mon ami , lui dit’Emperear , eft ce que
»». t n'as pas le fecret de- faire taire.un co-
,s. chen'® = Non-, Monfieur , repondit le’
»y payfanc: fi veus voulez me Papprendre,
,y cela me fera: plaifir. — Je'le veux blen,
» réprit¥ Empeﬁeuv ; prends-le parles pieds

., de derriere’, & laiffe-lui la téte en bas.*¢+-
Le payfan obent & effe€tivement le cochon
ne erioit pluss; il futs farpris' & ditd "Em-.
péreart ,, On’ voiti lien que vons‘aver. fuit
2 le ‘métier avantimoi, - L’Empereus - {é mit.
a‘vire, & luifit doaner‘quelqucs ducsts i
fbonne penfee

3 .
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Un Plaifantin , fort‘peuvre trouvant une
niit des voleliss- dane fa thaifow; 1éars d‘it :
fahie Séimouiveir + 4 -je“ﬁb fais: w‘%iue Vous -
,,.penﬁwmm de nuit dans ma- maifon; -

puﬂ' we je n’§ ﬂmt-olt rlm trdam W‘-

dtgonir% ~
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